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AGENTS DE LA REVELATION.
(a'c article. — Voir le dernier uuiuéro.)

Tous nos articles s'enchaînent, aussi bien ceux que nous
avons écrits sur la Philosophie <ln Spiritisme (I11'année), (|iie
ceux publies sur la Thco/oi/ie du, Spiritisme (t!""' année), l'ai'
conséquent, nous écrivons pour les lecteurs qui suivent le
développement do notre pensée; quant h ceux qui l'ignorent,
nous les renvoyons forcément aux articles déjà publiés.
Donc, nous avons dit (Spiritisme sur In terre cl dans les

mondes inférieurs, ainsi que dans plusieurs autres articles,
Passim) que les hébreux avaient été un peuple élu de Dieu,
dans un monde imparfait comme le nôtre, noyau nécessaire
sur lequel devait s'appuyer la céleste révélalion, et qui devait
être préservé de tout contact idolàtrique et étranger, suit des

i

incarnés autres que lui, soit, des mauvais r'.sprils.
Les juifs vivaienlsous une loi divine,établie par des situes et

desmiracles,continuée pariosprodiges les plus extraordinaires,
et fondée d'un côté sur de grandes promesses,et de l'autre, sur j

de terribles menaces. Dieu les avertit très-souvent, de ne noiut !

iabandonner cette loi, et de ne point permettre qu'aucune cou-
tume, ou cérémonie étrangère , s'introduisît parmi eux. Ces;précautions, qui avaient pour but de les garantir des désordres i

des nations païennosqui les environnaient, pouvaient aisément, j

comme l'événement ne le juslilie que trop, faire nailre. «h;
j

violents préjugés contre toute révélation future, quoique tondre I

sur l'autorité de Dieu lui-même. Pour les prémunir contre de j

tels préjugés, et pour les rendre inexcusables, il était à propos |

de les avertir de bonne heure, et souvent, <\u changement, qui
devait arriver, alin qu'ils ne pussent poinl, sous le prétexte de |

se tenir inviolablcmcnt attachés à la premièie alliance de
Dieu, rejeter la seconde, quand le temps de sa manifestation
serait venu. On trouve dans le vieux Testament plusieurs pro-
phéties qui tendent à ce but: c'est dans cette vue que Dieu a
déclaré plus d'une J'ois qu'il ne prenait aucun plaisir aux sacri-

fices et aux oblalions, aux nouvelles lunes et aux sabbats;
déclarations élranges

,
si l'on considère qu'il avait lui-même

ordonné toutes ces choses (comme prescriptions temporaires
.
et passagères, destructibles à un nouvel avènement) ; mais
très-nalurelles en définitive, si l'on fait attention aux fréquen-
tes prédictions d'une nouvelle et meilleure alliance qu'il voulait
établir avec sou peuple. On donne souvent au prophète Isaïe le
litre de prophète èrumjèliipic, à cause du grand nombre de
prophéties, et de prophéties expresses, qu'on trouve dans ses
révélations louchant .lésus-Christ et sa doctrine future. Or, ce

j prophète, dès l'entrée même de son ministère, montre le peu
; d(! prix des ordonnances purement légales : » Qu'ai-je allàire,
| di! il. parlant au nom de rKlernel, qu'ai-je affaire de la multi-
tude de vos saorilicc.-,? .le suis rassasié d'holocaustes de mou-
lons et de la graisse des bêles grasses; je ne prends point de
plaisir au sang des liteufs , ni des agneaux ,

ni des boues....
( verset 1, I '<•) ; mon Ame bail vos nouvelles lunes et vos l'êtes
solennelles ; elles me sont désagréables, je suis las de les

| suppurler. » (\ous avons vu plus haut les anges mandataires
j prendre le nom du Ti'ès-llaiil, nous voyons ici expressément
j un incarné l'aire de même eu vertu du don de prophétie.)

Il fallait donc que le Christ, lut, annoncé et prédit aux juifs,
ii l'a ('l,i! par une multitude de prophètes.
Mais le passage le plus remarquable en ce genre , et qui

:
méiile Ii! plus notre attention, c'est la prophétie de Moïse lui—

i
mèiue ripporléi' au chapitre xvin du Deulèronome, v. l'i. —

! « l."!'',loriiel Ion Dieu, dil-i| aux Israélites, le suscitera nu pj'o-
;
phète enniuie niai (\) d'entre les frères; vous le verre/. » f,a
iiu'iin:

i
'ho. e e.-.i. réj.éîéc au verset IK: « Je leur susciterai

:
(e.Y.-i Dle.i qui parle à Moisi;) un prophète' comme loi d'entre
le.,iv. frères, et je mellrai nies paroles en sa bouche, et il leur

| dira tout ce que je lui aurai commandé. » A quoi il ajoute:
[
« !',! il arrivera que celui qui n'écoulera poinl, mes paroles

! qu'il aura diles en mon nom ,
je lui en demanderai compte. »

\ ou., voyez là une déclaration manifeste de la part de Dieu,
I au temps même (h; rélablissemcul de la loi du Sinaï, d'un autre
prophèle semblable à Moisi!, qui devait s'élever un jour comme
un nouveau législateur, ii qui tous les juifs seraient obligés de
rendre obéissance.

(I) C't'sl-à-dii'o revêtu de la forme liiuiiiiiiu: et incarne' ici-bas.
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Nous lisons au chapitre xn des Nombres que Marie et Aaron
commencèrent a s'élever contre l'autorité de Moïse. « Est-ce
que l'Eternel a parlé seulement par Moïse, disaient-ils?(verset
2. ) N'a-l-il point aussi parlé par nous? » Cette querelle allait
avoir probablement des suites si fâcheuses, que Dieu, par ses
Esprits, jugea à propos d'intervenir; et voici quelle fut sa dé-
cision (vers. 6, 7, 8) : « S'il y a quelque prophète parmi vous, f
moi qui suis l'Eternel, je me ferai connaître à lui par vision, et
je parlerai à lui par songe. 11 n'en est pas ainsi de mon servi-
teur Moïse, qui est fidèle dans toute ma maison ; je parle avec
lui bouche à bouche, même clairement el non par énigmes; cl P
il voit la ressemblance de l'Eternel (I) ? Pourquoi donc n'avez- S

vous point craint de parler contre mon serviteur Moïse? » Voilà g

une déclaration positive de la grande différence qui devait exis-
ter entre Moïse et les autres prophètes. „.
A l'égard des autres prophètes, Dieu dit qu'il leur parlerait

en vision et en songe; mais pour Moïse, il assure qu'il s'en- cl
trelenail familièrement avec lui bouche à bouche, ou comme il qi
est dit dans un autre endroit, face à face (2). C'était donc en V

cela que consistait une des grandes prérogatives de Moïse, sa h
prééminence ; et c'est en cela même que les autres prophètes
d'Israël ne lui furent point semblables. \
Les Juifs modernes ne se sont point écartes en ceci de lopi-

•

nion de leurs ancêtres. Nous avons vu des rabbins, dont nous su
allons rapporter l'opinion. Us distinguent Moïse de tous les Er
autres prophètes, et ils appellent le plus haut degré d'inspira- toi
tion, le degré de Moïse, gradus Mosaicus. La différence qu'il y «!*

a entre ce degré, et tous les autres, consiste, selon eux, dans
ces quatre choses : 1° Moïse n'eut ni songes, ni visions; 2° il "'

Icifut éclaire immédiatement de Dieu, par le canal d'un grand ar-
change h lui incorporé (3); 3° son esprit n'était jamais troublé ^'
ou épouvanté par l'inspiration prophétique : car Dieu lui parlait vie
comme un homme parle a son ami; 4° il pouvait prophétiser f,„
en tout temps, quand il voulait, au lieu que les autres ne pro- COj
phélisaicnt que dans de certains temps particuliers, lorsque la i

parole de Dieu leur était adressée. jou
Moïse déclare aux juifs , nous l'avons vu ,

qu'il naîtra un g'c
prophète semblable à lui; et si nous recherchons dans l'histoire nm
l'accomplissement de cette prophétie

, nous trouvons qu'elle
rcl1

convenait très-exactement au caractère de notre divin Sauveur,
el à nulle autre personne, soit avant, soit après lui. Tous les j-
prophètes du vieux Testament ont eu des visions et songé des nui-
songes; tous ceux du nouveau Testament n'ont pas été plus c]|c
favorisés. Saint Pierre eut une vision , saint Jean en a eu elle
plusieurs, saint Paul a eu des visions et des songes; mais elle
Jésus-Christ n'a point été borné à de tels privilèges: il a vécu »
dans une communication intime cl. immédiate avec Dieu : il a été tr01
le Messie ; son Esprit est encore au milieu de nous et préside, =

comme Allan-Kardec l'affirme, au grand mouvement du Spiri- surlisme actuel. (]cs
PlIlLALKTIlKS. lri„.

(La suite au prochain numéro.) nuj
ItlVC

LES PRÉCURSEURS DU SPIRITISME.

1 LES MYSTIQUES.
(4« et dernierarticle.—Voir le précédent numéro.)

» Qu'on récapitule les divers privilèges de madameGuyon.
» 1° Elle parle avec son directeur le langage des anges, qui n'a

» pas besoin de sons articulés,
t » 2° Elle est en communication avec les saints.

» 3° Elle a des visions, jouit du vol d'esprit et de l'extase.
; » 4° Elle a des « inlclligcnccsdelà communication qui cul lieu
;
pendant In Cène entre Jésus-Christ et saint Jean ; et ses intelli-
gences n'étaient pas des idées ou des hypothèses, mais des intelli-
gences d'expérience. »

» 5° Elle fait des miracles, et il émane d'elle une vertu divine
par le moyen de la parole de son céleste époux : « Notre-Seigneur
me donnait, dit-elle, le pouvoir d'un Dieu sur les âmes. »
» 6° Epouse du Christ, renouvelant son mariage tous les ans,

elle mettait sa gloire à lui obéir, mais aussi clic « apprenait ce
que c'était que de commander par le Verbe et d'obéir par le même
Verbe. Je trouvais en moi Jésus-Christ commandant et obéissant
également. » Ibid.p. 126.
» Madame Guyon eut beaucoup d'apparitions. Celles du démon

(nous dirions aujourd'hui des mauvais Esprits), jouent dans sa vie un
rôle considérable. Elle eut aussi beaucoup de visions, d'extases, de
jouissances spirituelles de tout genre. Elle eut surtout beaucoup de i
succès et de tribulations où son amour-propre joua un grand rôle. ]

En somme, elle s'est fait aux yeux du monde incrédule qui l'en- '

tourc, un tort irréparable par les excentricités de sa vie, de ses j
idées, de ses affections, de ses écrits et de ses oeuvres. *

» Mais sa vie offre un ensemble de phénomènes physiologiques 1

d'un intérêt infini, dignes d'une étude sérieuse, et aujourd'hui faci- '
lcment impartiale. »
Elle était un médium complètement mécanique, car il fallait 8

d'elle un entier abandon. Elle écrivit ainsi le Traité complet de la i
vie intérieure, puis les Commentaires sur l'Ecriture sainte, qui lui P
furent dictés mot par mol; et si rapidement qu'elle n'aurait pu 8
copier, dit-elle, en cinq jours ce qu'elle écrivit en une nuit.
Son Commentaire sur le Cantique des Cantiques fut rédigé en un ®

jour et demi, encore reçut-elle des visites; la vitesse fut si prodi- n
gicusc que son bras enfla et devint raide. Ayant égaré son Com- St

mentaire sur lesjuges, on le lui dicta une seconde fois ; après ayant n
retrouvé son premier manuscrit, elle reconnut que l'ancienne et la
nouvelle dictée étaient en tout parfaitement conformes entre elles.
Ellcncfutpasvisilécqucpar de bonsEsprits, ainsi que nous l'avons

déjà dit. Il y avait des apparitions horribles; pendant plusieurs e<

nuits, à minuit, il se fit das sa chambre un tintamarre effroyable;
elle était secouée dans son lit et soulevée d'un pied. Enfin un jour cl
elle fut terrassée par un mauvais Esprit qui lui donna un coup donl ni
elle eut grande peine à guérir. fl
» Elle s'explique très-amplementsur l'état apostolique où clic se

trouvait, quand elle fit la connaissance de Fénelon. Elle disserte fort "'
largement sur l'état de vision cl les visions, sur l'extase, sur le ravis- "
sèment, sur le vol d'esprit, sur les dons cl les grâces extraordinaires, m
sur la prophétie, sur l'inspiration. Elle donne sur la dictée divine '*
des indications qu'on chercherait en vain dans Swedenborg, qui se
glorifiait d'en jouir, dans saint Martin et même dansJacques Boehmc yt
qui n'ignoraient pas la matière. Quant aux rapports entre lesûmes CfC

mystiques, clic en parle en plusieurs endroits. Elle traite de la ma- r1'
• i 1*11tcrnitc cl de la filialilc d'une manière très-précise. Elle cite des faits

etexpose une théorie de communication des grâces qu'établissent ces
rapports. El lenesc borne pasà des indien lions générales;elle en donne e'
nu contraire de très-spéciales, très-individuelles. Et de toutes ces 'ei
choses rien n'est jeté dansées pages au hasard; au contraireelle les in- * '

(1) l'ai- les anges ses envoyés.
(2) Mais reiiiaii|ii(v.-le bien, Moïse ne voyait toujours que sa ressemblance,

ainsi qu'il a et(! dit plus liant.
(Jl) Bien entendu nous ne rapportons ici que l'opinion des Rabbins.
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voqueà l'appui de sa doctrine et en appelle, pour les fiiits quisontde
inaturcàIcsconfirmcr,autcmoignagcdeshonimcslcsplushonorables.
Si elle se p1aît,dans l'occasion cl pour le besoin de sa cause,àsequa-
lificr de femme ignorante, elle est bien loin d'écrire sans plan ni
méthode, sans aucune vue d'ensemble. Elle a évidemment des pré-
tentions contraires, et fi Ton avaitbien voulu la laisser s'expliquer,

n'a elle nous aurait appris bien des eboses que nous ignorerons toujours.
Mais loin de lui en donner la faculté, on la réduisit à un état de
crainte tel, que bientôt elle cessa toute espèce d'indication sur ses
études. Pour mieux nous faire comprendre, prenons un fait, un de

icu ces dons extraordinaires cl très-sensibles qu'elle admettait, les plé-
Hi- nitudes ou les surabondances des grâces qui l'envahissaient ellc-
lli— même intérieurement et spirituellement, mais avec des effets orga-

niques sensibles au point de déborder d'elle pour se communiquer
ine A d'autres. Comment? C'est ce qu'elle n'entreprend pas de nous
iur expliquer, mais quant au fait, clic nous l'apprend dans plusieurs

endroits de sa biographie, dans quelques textes de son Coinmcn-
ns, taire de la Sainte Ecriture et dans ses lettres. Dans ces dernières,
ce par exemple, clic écrit au duc de Cbcvreuse.
me » Pour la communication aux autres, vous savez ce que vous en
ml avez éprouve vous-même, et il y a tant d'autres personnesqui l'ont

éprouvé comme vous, que vous pouvez le dire à M. de Mcaux, et
on M. Bcauvillicrs aussi ; car cela est nécessairepour la gloire de Dieu.»
un Corrcsp. de Fcnelon, t. VII, p. 44.
de » Certes voilà un fait bien ambitieux,bien important, s'il est pos-
dc siblc; bien décisif, s'il est historique. Or, comment ne le scrail-il
le. pas, puisqu'il parait constaté par le duc lui-même, par un ami de
n- Bossucl cl de Malcbranchc, comme de Fcnelon. Madame Guyon
les jouissait bien de la présence continuelle de Dieu, Dieu la gardait, la

défendait continuellement contre toute sorte d'ennemis, Il pre-
cs venait ses moindres désirs ou les corrigeait lorsque la vivacité les
bj. lui avait fait commettre (Vie, 1,125).

» Telle était l'intimité entre elle clic bienaimé de son âme, que
lit son coeur en lui parlant n'avait pas besoin de paroles; son langage
la était entendu de lui, comme elle entendait elle-même le silence
j profond du Verbe toujours éloquent qui parlait dans le fond de
n son âme (I, 12b).

» Il en était desa plume comme de ses lèvres; Dieu lui faisait
n
écrire des lettres auxquelles clic n'avait guère de part que par Je '

•. mouvement de la main, ec quand elle écrivit son Commentaire '•

sur CEcrilure-Sainte, ce fut avec une vitesse incroyable; car la
(
main ne pouvait presque suivre ce que l'Esprit dictait (II, 228).
Celte dictée elle a soin de l'expliquer ; elle ne se borne pas, comme
Swedenborg, à l'alléguer.
» Elle écrivait, dit-elle, par l'Esprit intérieur et non par son

esprit; aussi sa manière d'écrire à elle fut-clic dès-lois toute »changée; si bien que ceux qui la voyaient disaient qu'elle avait un
esprit prodigieux. « Elle savait bien qu'elle n'avait que peu d'esprit,
mais qu'il lui était arrivé quelque chose de semblable à l'état où
se trouvaient les apôtres après avoir reçu le Saint-Esprit (II, 28).

» Elle avait reçu, sans le comprendre, le don de dicernement
des Esprits, de donner à chacun ce qui lui était propre, Itcvclue tout jà coup d'un état apostolique, elle distinguait l'état des âmes de ceux (qui lui parlaient avec une telle facilité qu'ils en étaient surpris. e(Sa Vie, écrite par elle-même, t. H, p. 187). c
» Religieux, prêtres, hommes du monde, filles, femmes, tous uvenaient les uns après les autres. Et Dieu me donnait de quoi les vcontenter tous d'une manière admirable, sans que j'y pensasse; urien ne m'était caché de leur état intérieur et de ce qui se passait en ]<

eux. » (Ibiil. 188).
» Et pour qu'on ne se trompe pas sur la portée de ces paroles, gelle ajoute : « Notrc-Scigncur me donna le pouvoir d'un Dieu sur L

les Ames (133).» Nous avons déjà cité cette parole, nous y revenons f<
à cause de son importance. li

» A ses yeux cela était tout simple, car ce n'était pas pour sa
personne, pour son intérêt à elle. C'était pour le service de son
apostolat, de son ministère spirituel qu'elle recevait ces dons (cha-
rismes) apostoliques. Plus d'une fois elle sentit sa qualité de mèrespirituelle, car Dieu lui donnait un je ne sais quoi pour la perfection
des âmes (II, 117); mais elle y gagnait sans cesse elle même; car
plus elle allait en avant, plus son esprit se donnait, se livrait et se
perdait en son souverain qui l'attirait à soi (II, 36). »
Que conclure de toute cela? C'est que le spiritisme, c'est-à-diro

la doclrine qui affirme les rapports du monde visible avec le monde
invisible est déjà dans les âges antiqueset intermédiaires, dans les
âges modernes et contemporains. De nos jours seulement celte doc-
trine a été rationnellement expliquée, parce que le spiritisme est
la préparation de l'avènement de l'Esprit et l'aurore de l'avenir
divin. A. P.

MANIFESTATIONS SPIRITES.

Les phénomènes mystérieux qui se sont passés naguère à
Poitiers et ceux qui se produisent en ce moment même a Mar-
seille (voir le dernier numéro), ne sont pas nouveaux; et c'est
précisément la ce qui fait notre force. La Vcrilc a déjh relaté
une foule de manifestations analogues. Citons encore les sui-
vantes que nous prenons au hasard parmi bien d'autres :
En 1475, une infestation se déclare à Sanminiato,dansIamaison

d'un avocal nommé Jean de Bouromanis; des pierres d'un grand
volume sont lancées dans la maison par des agents invisibles,rejelées
dehors ensuite après les passants; tout est brisé dans l'intérieur du
logis; les plus gros meubles sont emportés par les fenêtres, comme
s'ils s'envolaient, puis reviennent de même; des coups sont frappés
partout; ils retentissent sur les murs, sur les meubles; ils causent
une violente douleur aux personnes. Le vacarme dure cinq mois,
au vu de tous les habitants de la ville et de celle de Florence, qui
en est voisine. La jeune fille de l'avocat, but principal de ces vio-
lences, devient folle, puis possédée, furieuse. Des parents et des
amis dévoués la portent de force à Vallombrcusc; elle y est délivrée
après trois jours deprières.
En 174(5, à Amiens,Augustin Leleu,veuf, âgé de 36 ans, contrôleur

des droits du duc de Chauhies, demeurant rue de l'Aventure, pa-
roisse Sainl-Jacqucs, se plaignit que sa maison fût infestée depuis
quatorze ans, et fit entendre plusieurs témoins qui attestèrent en
effet que cette infcslatioii existait longtemps avant qu'il l'habitât.
Madame d'Annanville, qui l'avait habitée précédemment, avait été
pincée dans son lit, cl Marie Bullot avait été frappée jusqu'à être
noire de coups. Un voi.sin, J.-Il. lieu, avait entendu de sa demeure
des vacarmes épouvantables dans celle maison : tantôt c'élait des
planches qu'on jetait, la clochette qui sonnait loutc seule, etc.
Arrivons aux plaintes de Al. Leleu. Celui-ci fait un long narré

des importunités qu'il éprouve, trop long pour le rapporter en dé-
tail. Un jour il a entendu décharger plusieurs voilures de briques
contre ses fenêtres, heurter plusieurs coups, tousser, quoiqu'il n'y
eût personne et que les portes fussent fermées. Tantôt il lui sem-
blait entendre qu'on essayait «l'ébranler la maison, comme si on eût
voulu la renverser; les portes en étaient tenues fermées pendant
une demi-heure sans qu'on pi'it quitterla chambre. On frappait sur
les tonneaux ; il semblait qu'on arrachât un des degrés de la cave,
qu'on Io jetât sur un autre. En plein jour on entendait balayer le
grenier; on roulait des pierres, on comptait «le l'or, etc., etc. —
Le 11. P. Archange, capucin, atteste que madame Leleu, plusieurs
fois, avant de mourir, l'a consulté sur celte infestalion. — Jos. Su-
licltc déclare que, ayant passé sept semaines dans celte maison, pen-
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dont la nuit, il a plusieurs fois entendu monter et descendre l'es-
calier, frapper, entrer, faire différents bruilsdnns la salle, dans un
cabinet, dans la cave, traîner comme un drop sur l'escalier, comme
une carcasse dans la cour, voltiger, et un vent impétueux s'élever.
Une fois on lui a pressé la tète; une autre fois il a vu une lumière
éclairant la cour, etc. — François Mille, maçon, a entendu frapper
trois coups si fort, qu'il en tressaillit.
Catherine de Lâtrc avait habité quatre ans ce logis, et déclare

avoir entendu souvent descendre cl monter l'escalier, vu danser
toutes les cliaises, sortir des flammes du grenier, ouï frapper à
toutes les portes, senti un poids sur son bras, etc.
Antoinette Desgranges y avait demeuré un an ; le jour cl la nuit

elle a entendu grand bruit dans l'allée, rouler une boule sur le gre-
nier, hurler, tousser, frapper, etc.
GabrielleDobremclle, qui l'a habité deux ans, a entendu jeter

des tuiles sur le plancher, sans pourtant qu'on en vit ; remuer de
la vaisselle, grand nombre de gens parler ensemble, etc.
Marie Jiimcl, qui demeurait vis-à-vis, a vu comme des fusées

sortir du grenier, entendu pousser dos cris, etc.
Bref, Geneviève Bouché, Thérèse Gouebon, Catherine l.e Maire,

Rose lîreuil, la veuve Bachelier, Flienne Fiais, la daine de Co-
tière, etc. attestent tous avoir entendu les uns, battre de la caisse,
les autres, hurler frapper aux portes, jeter des pierres, mar-
cher, etc.
MM. Gandière, prêtre, et Le Scellier, chanoine régulier, qui vou-

lurent y passer une nuit, déclarent aussi avoir pneu divers liruils
ne pouvant venir que d'une cause extraordinaire. Ils y passèrent
encore la nuit du 21 au 22 février, et sentirent à quatre reprises un
ébranlement universcldc la maison. Ilsétaienl agités sur leurs sièges;
les fenêtres de la cave cl du grenier, étaient si violemment agitées.
qu'ils en lurent épouvantés, car il leur semblait que l'appartement
allait s'écrouler. Ils entendirent aussi un jargon inintelligible, etc.
— M.deJindes, qui voulut y passer quelques nuits, entendit des
choses non moins extraordinaires.
— l.e père Richard, auteur de cette relation, rapporte ce qu'il a <

vu et entendu lui-même, (buis celte maison qu'il a visitée exacte- i

ment et confirme, ce que nous venons de eiler d'après lui. Jj'tlrc <

sur 1rs apparitions). t

Au mois de février en 18l!i, uns maison de la rue des Grès, à |

Paris, fut presque démolie par des projectiles volumineux. lancés
on ne sait d'où à toutes les heures du jour cl do la nuil. Tout fui '
brisé à l'intérieur; les portes et les fenêtres Curent enfoncées. Ni
les agents de police, ni les militaires qui leur furent adjoints,
ne rccnuuurcnl jamais une main ni un point de. départ, les '
plnsiciens cl les inécaiiicicnsdcmcurèrcnt à court d'expli-- .-i:imis: les '
agents les plus habiles du la police furent sur pied de jour cl Je nuil. ''
pendant quinze jours ; tout demeura inutile. l.e négociant qui l'oe. u- s
pail. dégoûté enfin cl ruiné, se relira, et le dé.-ordic cessa. Tous |!
les journaux du temps eu entretinrent le public. "
Plusieurs maisons sont dans le même cas sur toute. la surface de <;<

la France, à Bordeaux', à Marseille, à Paris, à Versailles, à liruxellcs. ";
el partout la même impossibilité de découvrir un coupable, un ''
point de départ visible... C'est dans tous les pays la même chose. Ia
Ainsi voilà, dit V llfttslraiion anylaise du 8 octobre IS.'io, p. s!*:), "'
un fait attesté par plusieurs Furopéens habitant Sumatra, entre
autres par plusieurs officiers de l'armée, tels que àl. Van Kesinger '>'

S. Michiels, commandant l'armée des Jiules hollandaises en qualité S''
de major général. ;"'"

« La maison de Monsieur le contrôleur Van Kesinger , le ~~
1er août, iHiîO, fut assaillie à l'extérieur par une grêle de pierres qui
tomba sans discontinuer depuis neuf heures du soir jusqu'à dix
heures el demie du matin, sans qu'il fût possible aux quatorze per-
sonnes de garde qui entouraient la maison, de découvrir d'où ers __pierres pouvaient provenir. Mais à dix heures cl demie, ce fut bien

plus extraordinaire puisque rien ne frappa plusA l'extérieur,maisque
toutrecommençadevantnous à l'intérieur, lespierresne tombantqued'unchauteurde (rois ouqunlrcpieds au-dessusde nos tôics,sansqu'il
nous fût possible de rien apercevoir de plus. Cette pluie intérieure
et sans cause de pierres volcaniques dura onze jours consécutifs,
jour cl nuit, à l'exception de quelques heures. Un jour nous enten-
dîmes un plus grand fracas que d'ordinaire, c'était un morceau de
fourneau de. la cuisine qui arrivait par la même voie, cl encore toutchaud. Une circonstance bien remarquable, c'estqucpendant qu'en-
fermés dans la même pièce nous ne voyions absolument rien que les
pierres, une petite fille indigène, âgée d'environ sept ans, criait qu'il
se trouvait quelqu'un derrière elle qui ne cessait de la pousser. »
Tous les témoins honorables qui ont envoyé cette relation à

VIllustration et qui l'ont signée ont offert d'attester par serment
tout ce qu'ils venaient de raconter.
Cet analogue parfait de nos mitraillades européennes et spirites a

donc duré onze jours consécutifs, précisément comme celle qui
commença le l^-juin 18(i0, rue des Noyers, 40.
Kt constamment, remarquez-le bien, la police n'aboutit à aucunedécouverte. — (Extrait de Miiiville.) X.

It M itw.Moan.tpKMJE.

j LES DUPES DU COEUR (1).

i Nous n'aimons pas en général le genre roman qui est trop frivole
; el détourne des lectures instructives el sérieuses. Si nous avons une
exception à l'aire, c'est bien pour le volume que nous annonçons,

t M. Honoré Benoisl semble en effet n'avoir que Irè.s-second.urement
disposé les événements de son récit, el avoir voulu qu'ils servissent

i «le cadre el de prétexte à do bellespensées sur Dieu, sur l'unie, et sur
les conditions de la vie future!. Il conclut ainsi sur la personnalité

i divine. « D'où vient-elle, cette intelligence qui anime nos mouve-
ment? L'univers tout entier serait-il moins parfait qu'une partie
de lui nièiiie, que l'homme, la brute , la plante elle-même qui sen-
tent à des degrés différents, niais qui sentent. Un infini sans aine

i
peut il avoir donné naissance à une multitude d'elles intelligents? »
(liions encore ce beau fragment sur la préexistence prouvée par

nos penchants natifs. « Comment expliquer la science innée, sans
admettre une existence antérieure, dont l'àine a des réminiscences
à son insu? Pie de la Mirandole qui était à dix ans, aussi savant que
les plus savants, ausi profond (pie les plus grands philosophes,
u i^ait pas appris. Sa science n'élail-elle pas la réminiscence des
connaissances aequisesdans une vit; antérieure récente, très-récente
sans doute ? N'ayant plus rien à acquérir nu milieu du monde d'alors,
déclassé au milieu, de l'humanité de ce temps, s'il y eût vécu de
nombreuses années, le célèbre cillant mourut, possédant toutes les
connaissances pos-ibles pour l'époque, à l'âge où les autres enfants
''mil leur premier pas dans le vaste el fertile domaine de la science.
El .Mozart? Où pouvait-il à quatre ans avoir appris la musique? lit
tant d'autres? et tous enfin tant que nous sommes, qui naissons avec
une aptitude particulière, une propension innée? »

I On le voit, par ces passages qui ne sont pas les seuls, M. Honoré
Benoisl parle non seulement à la curiosité, mais encore à l'intelli-
gence. C'est pourquoi nous signalons son livre conforme aux ensei-
gnements du spiritisme. A. P.

(I) Chez Coumol, éditeur à l'aiis.
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